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APPROBATION DE L'ORDINAIRE.

S(11 téiýtn oiq . repilles, leu soeurs Adoratrices du Précieux Balig, d1p la l:mil

Suve qi'll ig uteprr,1 et, tNlielePouvous qu'enlcourager Notre Clergô tt l déles 4.

~re ooiaél55seoole efficac<a idans 1. ainte croisade qu'eUes eintreprennent pour

1a pIes grande gloire du bsiig dec Jésus et le plus grand bleu, des &mes.
t L.-Z. £y. de 8t-Hlymotn tbeB.

E Dws*u Sr llyAMIWrHUC In F5'rier 1894.

ria. de lu ,a&ne et de@ Cloueg de Notre Seigneur.

EN vEuýNTE AU MONASTPARE DU PRÉÊCIEUJX SANG,

NO["VEAUJ MANUTEL DU PRÉCIEUX SANG -du'cd ue

S2.00, S2.0 $3,0 ; 1 ir umn 75e., 91.00, $l.35.

AVI,-esabonnés des mois dle mani et de Jin Sont i-

taininent priés dle renouveler leur' abonuieutivat~ le 3J1 tuai,

Les reçus son)t expédiés dans-lr inméro du mois suivant : c'est-

à-dire ceux reçus en inai dans le nuro, de juin et ceux re

çus enl juin dans' le nuiieýro (le juillet.
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PRÉCIEUX-A Sý:AING(
Ce n'est point par des chouses corniptiLles, commre l'or et l'argent, que vous

avez été rachleié'.m.. rnPar le Pr'éc-ix 'iang de Notre Seigneur Jésus-Christ.

3ème A E. ST-HYACINTRE, QU£., MAI 1896. N o, 2.

PR2MRE SOLLIOITEES

1. Pour le Souverain Pontife, tous les ordres religieux et les
jeunes filles spécialement voués au culte de Marie; pour plusieurs
Vocation$.

2. Pour (les catholiques menacés dans leur foi.
3 Pour un apostat; plusieurs jeunes gens qui ont abandonné les

pratiques dle notre saiute religion ; un pûre de famille adonné au blas-
phême; plusieurs pécheurs, surtout (les intempérants.

4. Pour l'heureuse solution (lo plusieurs affaires difficiles dont
quelques unes semblent désespérées.

5. Pour la guérison (le beaucoup dle malades, pour des familles
affligées, et à une foule d'intentions diverses.

PIUoNs POtURL DÉFUST5T, spéeinlement : pour IReV. Sr AxS-
nASTIEN, dles SS. des SS. NOMS JéSUS et Marie, il Portland, Or. ; notre
Soeur 3IAnIE ANGE ; pour Mesdames : J. MN. WAIID-PENNÉE décédée -à
Québec; Jos BOUCIIAID, à~ ChaMbly; LÉON. iAitco-ITE, àt Peseiani-
bault ; M.NAxi.NE Fulucto., à St-M«%arcel ; IsînoîU. ETHIER, à Calumet,
Midi. ; VITAL J3LEAtT, à CAlum11et; E 1'HRE.N Cwi.uur, à St-Denis (le Ri-
chelielu; VVe MICHEL COULOMBIE. à St Iisidore, Dorcli. - W. LrMu
à iberville; D. ADU,à Ste.Marie (Bleauce) ; LADiy S3urui, à Tc-
ronto; AinitN, -à 'Montréal ; PIIhIrr.%~o I.L 2.II au Bie; CLÉ-01111As
STItUDE, à -Northibi-rdg-e; Vve BENOIT GlutAI&>, -à Ste-irie de0 Monnoir;Z
FÉLIX PAuLmr-His, à St-Aimé ; pour Delle.- 'MAMEr'EutLAýN», àM.ýoutTé-.1;
Ati.\ks ]3itADY, à ]Jaltiiaore, Md. ; EnUTDAAPois>oN., àl Calumet.;

VAF NTN ArLT, à St..Marcel; pouir MM. 1, LAtM AnIyoT, -à Qué-
lbec; Jos inu~;~ lr à Wurley, Wis. ; Ls PîcHt-rrp, à1 Louiseville;
Pi-IERitF PETIT, à St-David; CMLECIIouîsAîî, à Québec; Dr CoDkIi-,
à St-Hj-aciutîe; N\ A. Boivîs,. à St-Frnçois dle la Beauce Au'. D-t-
ciiaND, à Lambert, lXinu. ; DONALD Ls,à Saud Point; RhiiiABrL
CÇmnt, à St Josephi de Sorel; IL Gîr.ieuwr, îà st-aiBeauce;
EveS;Eu Tunros;, à VictoliaviUle; P;îlrî'î'u.p Jo .,IIEItT, à Kamouak.

A toutes ces fins, et pour toutes ces personnc.s, dlisons, matin et soir:
Nous vous en supplions, Seigneur, secourez vos serviteiurs que

,vous avez rachetés par votre -iang précieux.
100 jours ciVinci. pour le confrères du P. 2S.

Jésusq, Mar-.ie. JThsephi, écarzo Secourez noua, saIuvCe-ous.
Ainsqi soit-il. 2"(1 jopirs d'tndtiaofois par j.. etr.

1111.NXI, ji S2



LE pRECIEIJX SANG (1)

Red'mi/i rs/is.... Prc/ioso sa"gi.ine
(1gni inant a/i CrIs.

" ;u ave7 ct rachiets par le
sang Précux du christ,

'IAgnieaut immnaculé.

i PTEI 8
(Suie

1.5o Le Sangr, de Jésus, il 11ouS est appliqué dans le sacre-
mient de pénitence. C'eSt la piscine probatique. Voulez-vous

tre guérieYÎ Vs anu zze.icri ? Plongrez-vous dans ce Sang
&tngqiîis Jsi& omuh nos cbf o7flfl pcc«to (I Joan. 1, 7.):
"Le Sang de Jésus nous purifie de tout péché.

Quel mnotif de contrition de penser aux douleurs que
Jésus a subies pour le répandre afin de nous obtenir le par-
t1on: Que ce pardon coûte cher!

C'est toujours le Sang qui expie.

Lie 'angu n onfit 7'e)i.sqsio peccatoruma.
LeSang nous est appliqué à l'absolution. Avec quelle

émotion nous devons la recevoir!1
Des saints se sont vus couverts du Sang de J ésus dans

ce momrent. Une îâmie sainte était avide de le recevoir. Elle
pr*ssait son confesseur de le répandre sur elle, parce qu'elle
sentait le besoin d'en être lavée, à la vue de quelques taches:

Mon Père, vite, le Sang de Jésus-Christ, " disait-elle; et
une extase était la suite de l'absolution qu'elle recevait.

Nous sommes les dispeisateurs de ce Sang, nous avons à
l'adinistrer aux autres. Avec quelle prudence, quel respect
nous devons l'aippliquer aux âmes par l'absolution

I (;o Les divers sacrements ne sont que des canaux pour
nous le communiquer. C'est lui qui donne sa vertu à *l'eau

(W Ce sermon a été prêehé enl substance à la retraite dit clergé dtî
.diocè.w de St-l-Ivacintlic, au mois d'août i Si6.

c'était la première instruction sur le Ilrécicîîx Sanir Faite à St-I{ya-
,cintlie et peut-être dans le pays. Elle a piréparé à 1'ttablissenment &- la
-ctnIfgrrie, et ensuite Ù. l'institution de la commnauté du Précieux Saig.

Celle note est de' .llgrJ. S. Ra;'mond.

1>

k



dlu baptême, alu chireAme de la conflirmation, il l'huile de l'ex-
trême-onietion. Ces miatières sont, pour ainsi dire, unsmbl
sous lequel il se cache pour signifier une v'ertu spéciale qu'il
p:'-oduit.

1 7o T>.outes les gmrices viennent <lu Sang de Jésus. Il
nous les a toutes méritées en le répandant. Nous ne goûltons
aucune faveur qu'elle ne lui ait coûté quelques gouttes de son
San)g.

C'est un trésor, inflini où nous puisons les richesses dle
l'amitié de Dieu :Bonuin cw)'wm Sanguis Christi, (lit saint
Amnbroise: C" Le Sang du Christ est un or précieux.

Il est ce trésor infinii qui rend ceux qui s'en servent par-
ticipants de l'amitié de Dieu.

ZIn, )ùtus est thesu&rtus lLomin ibus ; quo qui us'i em t
1pa4eioilpesjùlcti .silt aùicitia' De (1, Sop. VII, 14.): " Nous
pouvons tout acheter avec ce tréýsor."

180 Le Sangf de Jés'-us nous fait voir le prix de notre
âme. On estime la valeur (l'un objet parce qu'il a coûté :
Einpti ( » im c&bv pr-et io 'm«z(go (l. Cor'. VI ): ', VTous avez été
achetés à un grand prix. JéuZ"> o an tvor m
dans une balance, il n'aý -pas liésité à préférer votre âMe.

Respectez votre âmlie rachetée, embellie, inondée du Sang
d'un Dieu. De quelle utilité serait pour nous le Sangiiç de Jésus
si nous abusions de la râce : Qm''ili, in Sa)?gu ile fiee
(Ps. 22) ?

1 9o Par la rèca-ption du Sang de Jésus-Christ, nous coni-
traton un paent, ue cnsncruinité divine. On est de la

même famille lorsqu'on a le même sang. Aussi un saint pèr-e
appelle-t-il les chrétiens coima ngu ini ('1fris i.

Vous avez donc en vous le Sang dlu Fils de Dieu, du Roi
des rois: quelle nioblesse: Vous êtes les enfants de Marie, les
frères dle Jésus: comme cela. exalte l'âme ! I ne faut pa~s dé-
générer, mais viv-re avec dles sentiments <lignes de la famille
divine avec laquelle niou, -tvons contracté alliiuwle.

M<sc.in. J. S. R Ay->,io Ni.
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LE MOIS DE MARIE

C'est le mois de Marie,
C'est le mois le plus beau.

OUS notre ciel du Canada la nature n'a pas encore revêtu,
aux premiers jours de mai, tous ses plus beaux habits

, de verdure et de fleurs. Mais on aime tant la sainte
Vierge, en notre pays, que l'imagination se croit facilement
transportée vers les climats où les fleurs embaument déjà l'air
de leurs parfums, et c'est avec bonheur et avec une véritable
allégresse que nos cœurs et nos voix font entendre le simp!e
et doux cantique :

C'est le mois de Marie,
C'est le mois le plus beau.

Tous ceux qui sont dévoués au culte du Précieux Sang
de Notre-Seigneur Jésus-Christ se souviendront avec bon.
heur, au commencement de ce beau mois, que, dans la pensée
de nos vénérés fondateurs, le culte de Marie, la Vierge imma-
culée en sa conception, est, dans nos monastères, intimement
uni à celui du Sang précieux. Nous adorons les flots vermeils
et divins qui purifient toujours et réjouissent la cité de Dieu;
mais en même temps nous entourons d'un respect profond et
de nos hommages affectueux la source fécond - et toujours
pure, la fontaine 8cellée d'où l'onde divine a coulé.

Les Sœurs Adoratrices, leurs frères et leurs soeurs asso-
ciés, les membres de la Garde d'Honneur, les amis et les zéla-
teurs du culte que l'on rend au Sang précieux, dans nos mo-
nastères, aimeront à se réunir, dans une seule et même pensée,
aux pieds de Marie Immaculée: et là, ils honoreront, ils béni-
ront, et, dans leurs visites de tous les jours, ils remercieront
Marie d'avoir donné au monde le trésor divin qui nous a ra-

chetés. Et ces visites à Marie, si douces, si consolantes, si
riches en résultats salutaires, pourquoi ne les commencerions-



Xc~~# >~4t~ i. .k ~w4 i33

nous pas, cette année, en accompagnant l'Archange Gabriel
jusqu'à Nazareth, afin qu'il nous présente lui-même à Marie,
et unisse nos salutations à celle que, (lu haut du ciel, il apporta
à l'humble Vierge de Nazareth ? Les scènes de ce draine,
aussi gracieux dans sa simplicité qu'il est majestueux dans sa
profondeur, ne sont-elles pas la première manifestation sen-
sible que nous offre l'Evangile des grandeurs de Marie et de
ses titres à notre culte ?

Certes, notre première visite du Mois de Marie sera faite
en noble compagnie!

Faire partie de l'ambassade que le ciel envoie à la terre,
ce n'est pas un petit honneur pour de pauvres mortels. Or,
l'archange Gabriel est vraiment cet ambassadeur.

Lisons l'Evangile selon saint Lue, au chapitre I. N'y
est-il pas dit que " l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans
une ville de Galilée, appelée Nazareth. " Voilà bien l'envoyé
de Dieu. Lisons encore. Il fut donc envoyé auprès d'une
vierge fiancée à un homme de la maison de David, nommé
Joseph; et le nom de la vierge était Marie. L'ange. . lui dit:
" Je vous salue, pleine de grâce; le Seigneur est avec vous,
vous êtes bénie entre les femmes. ... Voici que vous conce-
vrez. . et vous enfanterez un fils, et vous lui donnerez le nom
de Jésus. " La Vierge écoute, reçoit les propositions divines,
délibère et enfin donne son consentement. Voilà bien l'am-
basadeur du ciel auprès d'une créature; suivons-le.

Au reste, du moment que l'Evangéliste a nommé Gabriel,
nous savons qu'il va s'agir du grand mystère, caché aux siècles
anciens, figuré pourtant et souvent annoncé: c'est à-dire,
l'union de la divinité avec l'humanité dans la personne d'un
Homme-Dieu.

Car Gabriel est l'ange de l'Incarnation. Jadis, il a été
envoyé par Dieu sur les rives de l'Euphrate, vers Daniel le
Voyant, " l'homme des désirs, " pour lui annoncer qu'au bout
de " soixante-dix semaines " d'années viendrait le Messie
attendu depuis le commencement.



Les temps marqués sont arrivés. De nouveau Gabriel est
envoyé du ciel, non plus seulement comme simple messager,
mais, cette fois, comme ambassadeur rour négocier la Nouvelle
Alliance entre Dieu et l'humanité.

Vers quel puissant et glorieux monarque terrestre l'am-
bassadeur du Tout Puissant ira-t-il ? Vers Auguste, maître
de l'univers ? Est-ce Hérode, assis sur le trône de David, qui
recevra l'envoyé (lu Roi des cieux ? Cependant le Père Eter-
nel, qui de toute éternité engendra son Fils, a besoin d'une
femme qui partagera sa fécondité divine et fournira de sa
substance les éléments humains du Verbe Incarné. Isaïe l'a.
annoncé, huit cents ans d'avance: " Une Vierge concevra et
enfantera un fis et il sera appelé Emmanuel, c'est-à-dire Dieu
avec nous.

Quelle maison royale aura l'honneur de donner à Dieu
cette créature privilégiée dont les figures prophétiques se dé-
tachent (le toutes les pages de l'Ancien 'Testament ?

Suivons I ambassadeur angélique. Rome avec sa cour
impériale ne fixe point son regard.

Dans son vol rapide il laisse derrière lui les villes les plus
magnifiques de l'Orient. Jérusalem la sainte, avec ses véné-
rables souvenirs, n'arrête pas plus la course de l'Archange.
En effet, Missus est a Deo in civitatein. Galilew, cui nomen
N.azareth (1). Il est envoyé à Nazareth, gracieuse bourgade
cachée dans les montagnes, mais (lue les quarante livres de
l'Ancien Testament ne mentionnent pas une seule fois. Naza-
reth, c'est-à-dire feur, mais fleur dont le parfum nc dcvait
guère attirer l'ange, puisque Nathanaël disait à Philippe,
trente ans plus tard: " Peut-il sortir de Nazareth quelque
chose de bon ? " (2)

Cependant l'envoyé céleste est entré dans une maison (le
très humble apparence. C'est la demeure d'un pauvre ouvrier.
Traversant la première pièce il arrive à la porte qui donne

(1 ) Luc 1.
(2) St jeai, ch. Il.
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sur une autre chambre, taillée dans le roc. Il s'arrête sur le
seuil. Là est une jeune femme (ui travaille et prie. Conue
celui à qui elle est fiancée ou dont elle est déjà l'épouse, elle
descend de David, mais le monde ne la connait point.

Or l'ange Gabriel était envoyé vers cette jeune femme
appelée Marie. Ecoutons en silence et unissons nos senti-
inents à ceux de notre céleste guide: comment pourrions-nous
mieux commencer notre Iois (le Marie ?

" Je vous salue, dit-il à la Vierge, ô vous, qui êtes pleine
de grâce. " Quoi! cette épouse d'un ouvrier, cette jeune femme
pauvre, inconnue, serait la Vierge entrevue par les prophètes
comme devant entrer avec Dieu en cette union d'où sortirait
le salut du monde ? C'est à cette humble fille d'une bourgade
ignorée que le glorieux Esprit apporte les saluts du Roi éter-
nel de gloire? L'œil de l'archange, éclairé de la lumière de
gloire, plonge avec ravissement dans ce trésor presqu'inson-
dable de richesses spirituelles qui ornent la Vierge de Naza-
reth. Il voit la vie divine, dont la grâce est une participation
créée, qui coule dans cette âme et en fait un océan de toutes
les perfections. Il salue, en cette auguste créature, et la grâce
de l'Immaculée Conception, premier fruit du Précieux Sang
qu'elle-même donnera au monde, et les actes innombrables par
lesquels la Vierge sage,forte etftddle a sans cesse coopéré à la
grâce première, multipliant presqu'à l'infini la première se-
mence de vie divine déposée en elle. Dieu n'a point rencontré
d'obstacles en cette âme: elle est digne, par la grâce de Dieu
qui, merveilleusement et spécialement, a développé les puis-
sances de cet être privilégié, d'être la liqe de Jessé d'où sortira
laj/eur de notre salut. Disons donc avec l'ange: Je vous sa-
lue, ô vous qui êtes pleine de grâce.

L'ange ajoute: " Le Seigneur est (irec 'ou. Il salue
maintenant la grâce en tant qu'elle donne à l'humble Vierge
des rapports très intimes et très glorieux avec la Sainte Tri-
nité. Car en disant: Le Seigneur est «e'ec rous, saint Gabriel
nonce un fait plus qu'ordinaire, évidemment. Dieu ne l'au-
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rait pas envoyé pour assurer Marie qu'Il lui est présent comme
Il l'est dans les autres saints. Il s'agit d'une pré.sence spécial.-,
excellente, merveilleuse. Dieu est avec la Vierge de Nazareth
dans toutes ses pensées, qu'il remplit; dans toutes ses actions,
dont Il est la fin; dans toutes les pulsations de son être, dont
Il est le mobile. Cette présence est telle que Marie dit de
Dieu, comme la sagesse incréée: " Je suis avec Lui, me jouant
en sa présence partout dans l'univers."

Le Seigneur est avec.elle, préplarant en son cœur et en
son sein virginal l'œuvre des œuvres, l'Incarnation, les noces
(le son Fils, l'union de la nature divine et de la nature hu-
maine, la nouvelle eéation d'où sortira un monde en quelque
sorte divin, parce que le Créateur de ce monde se sera fait
humain.

Benedict<t lu. in mulie>ilits. Et voilà pourquoi le glo-
rieiix ambassadeur de la Trinité s'écrie: " Vous êtes bénie
entre toutes les femmes ! " Ce cri de l'ange est une révélation
prophétique de ce que sera la grâce (le Marie relativement au
genre humain, et le rang qu'elle-même occupera dans la nou-
velle création. Bén ie entre toutes les femnes, telle sera jus-
qu'à la fin des temps et dans l'éternité cette jeune fille cachée
jusque-là dans la plus pauvre chaumière d'une bourgade in-
connue: Elle sera élevée et bénie au dessus de toutes les au-
tres femme: au dessus de Judith, qui a terrassé Holoferne et;
mis en fuite son armée; au dessus d'Esther, qui a sauvé son

peuple de la rage d'Aman, l'amalicite; au dessus de Sara
l'épouse du Père des croyants; au dessus de la première Eve
qui, hélas, a mis la mort dans la vie qu'elle nous a donnée.
Bénie entre te«tes le. femmes; car elle réunira en elle-même
les grâces et les privilèges de toutes les autres; elle relèvera
la femme de son abaissement; elle donnera au monde son
Sauveur; elle sera, dit un pieux et savant commentateur <le
l'Evangile, " la femme idéale, comme son Fils est l'homme
idéa 1



Marie se souvint-elle, en entendant ces paroles élogieuses,
que la mère du genre humain avait été séduite, sous l'arbre
fatal, par des paroles de flatterie ? " Elle fut troublée en en-
tendant l'ange et elle se demandait ce que pouvait signifier
cette salutation magnifique.

En effet, le propre de l'humilité est de nous faire voir en
nous-mêmes le néant et l'imperfection. L'âme virginale, sur-
tout, redoute la louange : mais c'est cette même humilité (lui
a attiré Dieu vers sa créature.

Aussi l'ange, qui voit le trouble de la Vierge, se hâte de
lui dire: " Ne craignez pas, ô Marie : vous avez trouvé grâce
devant Dieu," c'est-à-dire, vous possédez pleinement la faveur
de Dieu ; et l'ange le fait voir en lui exposant le rôle qu'elle
doit jouer dans le grand drame de nos destinées éternelles.
Ecoutons:

" Voici que vous concevrez dans votre sein et vous enfan-
terez un fils, et vous l'appellerez du nom (le Jésus Il sera
grand et sera appelé le Fils du Très-Haut, et le Seigneur
Dieu lui donnera le trône de David son père, .et il règnera
éternellement sur la maison de Jacob, et son règne n'aura
point de fin. " (1)

Quelles paroles! Jamais rien de semblable n'avait été dit.
La Sainte Vierge, accoutumée dès son enfance à lire et à mé-
diter les Ecritures, ne pouvait s'empêcher de comprendre que
l'ange lui disait: Vous ôtes destinée par Dieu à devenir la
mère du Messie; vous êtes la Vierge qui doit enfanter
l'Homme-Dieu; par vous la tête de l'antique serpent sera
écrasée; votre fils, que vous appellerez Jésus, sauvera le
monde, tel est ce nom de Jés8u-s, c'est.à-dire Jéhova sauve, il
sera le Grand par nature, reconnu comme Fils du Très-Haut;
il règnera sur toute la postérité spirituelle de Jacob, c'est-à-
dire sur l'Eglise qu'il établira dans son Sang.

Quelle femme n'aurait été éblouie par ces promesses?
Etre mère de Dieu!

(1) 32 L. ch. I. V. 31-33.
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Reconaisonsici la Vierge. pra<leuete. "Elle ne doute
pas de la proinesse, dit saint Augustiin, niais elle voudrait sa-
voir, avant de consentir àt une alliance même divine, conmmel(,nt
pourra s'opérer ce inîystère.. " Car, dit-elle, à l'ange, je nie con-
nais point <'hoimmie, " c'es.,t-aL-dire, J'ai v-oué 1 Dieu nma virgi-
nité d'unme nianière irrév,,ý.,;ca.ble. Elle renoncerait à la dignité
glorieuse dle Mêri" de Mea plutôlt qu'à celle d'être vierre de
cor-ps et d'esprit. Saluons en la V'ierge de Nazareth l'exein-
plaire supremne dle la viei-gec-hr'tienne qui renonce il tout
pour être toute à Dieu.

Mais l'ýangre la rassure aussit(,t exi lui disant que la chair
et le sang n'urn poiM~m de p)art à l'opé<ration qui la rendra,
Mère de Dieu. C'est l'Esprit-Saint (lui produira divinement
enx elle le co-ps du Verbe Incarné, sans qu'elle cesse d'être
vierge. Alors M.arie se reeueille d1ans son humilité profonde;
elle adore les dlesseins de Dieu sur elle. E't pendanît ce nio-
nlient, le plus solennel depuis la création, I'uut Tr1Aiité

l)eiillQe en quelque s<>rte vers la pauv're chaunmièr-e où vont
se (1<-ider les <lszîsdu genre linain, attend la décision de
Marie. -' O ineue Mar-ie, dit ici saint Augustin, le
mnonde entier quli girémlit clans lscagevous supplie de con-
sentir. Ne retardez pasý,, ô Vierge répondez promptement au
messager céle-ste et accueil lez dans votre sein le Fils qu'il vous
annonce. " Enfin, assurée désormais qu'elle sera mière sans
cesser d'être vierge, elle prononce cette parole à jainais bénie,
expression de -scin hiliité et dle son amour: «' Je -suis la ser-
vante du Se.r-lxmi-, qu'il nie soit fait selon votr-e parole. "

Ev'e avait ajocuté foi à l'ange tomibé qui lui parlait sous la
figure du serpenît: -sa c-éclulité a souillé dans sa source la vie
humnaine Marie a cru à I'l'ange elvoýyé du ciel et sa foi a pu-
rifié ce qu'Eve avait souillé. Marie nmous a donné le nouvel
Adan : par elle un nouvel ordre de chose-s a commnencé. Son
fi«t est en un sens très vrai une cause dle l'ordre surnaturel, et
l'origine de l'Eghlse. Leýs tîméologiemîs enseigfnent qu'au mo-
isient oit Marie donina zwin contseinemmnt le Saint Esprit forma>



du sang le plus pur de la Vierge, le corps de Jésus, en l'unis-
sant en même temps à l'âme créée simultanément. Dans Fins-
tant même, " le Verbe prit possession de ce corps et de cette
aime, et le mystère fut accompli :Et l'erbum caro factun est
et h<abitavit in. nobis.'." (1)

Pour nous, " après avoir adoré les anéantissements du
Verbe " et admiré " la beauté, la grandeur du caractère de
Marie, " reconnaissons " comme elle était bien, autant du
ilmoins que cela était compatible avec une nature créée, à la
hauteur du rôle qui lui est annoncé ' " (2)

Et, après avoir offert à la Mère du Verbe incarné, qui est
aussi la nôtre, nos hommages, l'affection de notre cœur, le
tribut de notre reconnaissance, suivons l'ange qui se retire, et
discessit ab illa. Mais en quittant ce lieu béni, promettons-
nous d'y revenir tous les jours saluer Marie, pleine de gracee,
méditer les mystères si profonds et si doux de ses perfections
insondables, de ses rapports intimes avec Dieu (lui la consti-
tuent, pour ainsi dire, dans un ordre à part et lui donnent
droit à un culte singulier, plus élevé que celui qui est dû aux
autres saints. Tout le Mois de 31ane ne serait pas de trop
pour savourer les vérités solides, les beautés ravissantes qui
sont renfermées dans la salutation de l'ange à Marie.

Rien n'est plus puissant que l'homme qui prie comme il
faut. Celui qui prie comme il faut et qui jeûne n'a pas be-
soin <le beaucoup de choses. Il a deux ailes plus rapides que
le vent et il est supérieur à la nature terrestre.

SAINT JEAN-CHRY$OSTOME.

(2) Fillion.
(2) Ibid.
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PENSÉES

En attendant que Dieu nous délivre de nous-mêmes, nous
devons en être désabusés.

SAIN"T AU;USTIN.

Notre imperfection doit nous accompagner jusqu'au eer-
cueil. Nous ne pouvons aller sans toucher terre, il ne faut
pas s'y coucher ni vautrer; mais aussi ne faut-il penser voler,
car nous sommes de petits poussins (lui n'avons pas encore
nos ailes.

SAINT FRANÇOIS DE SALES.

Un bon sujet de méditation, si l'on était sage, serait de
considérer par combien d2 grands et de petits obstacles, et de
petites et de grandes lumières, Dieu a pris soin de nous rete-
nir dans nos volontés rebelles et dans nos désirs insensés de
chercher le bonheur hors de lui.

Louis YEUILL.

Ne vous vengez jamais quand vous pouvez le faire. Vous
serez plus agréable à Dieu que si vous lui offriez mille livres
d'or.

T A'ULIRE.

Il n'y a rien de si tranquille qu'un magasin à poudre, une
demi-seconde avant qu'il saute. Il suffit d'y mettre le feu.

J. DE M AITRE.

La piété peut sauver sans la raison, mais la piété ferait
beaucoup plus de bien si elle était réglée par la raison.

MME DE MAINTENON
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NOTRE-DAME DE LIESSE

'ÉTAIT au conunencement du XIIe siècle.
Trois frères nobles et vaillants, des environs de la ville
de Laon, avaient pris la croix et traversé la mer, pour

la défense du tombeau du Christ. L'aîné portait le titre de
sire d'Eppes, le cadet celui de sire du Marchais, on ne connaît
point le titre du troisième.

Jeunes et bouillants d'ardeur, à peine arrivés en Terre
Sainte, ils s'aventurèrent dans un coup de main trop hardi,
furent faits prisonniers et envoyés au soudan d'Egypte.

Ces paladins plurent au puissant monarque. Il les pressa
de se faire musulmans, promettant non-seulement de leur
rendre la liberté, mais de iïs combler de richesses et d'hon-
neurs.

Les trois croisés refusèrent noblement, fièrement. Le
prince, irrité, jura qu'il leur ferait fouler la croix et ordonna
qu'on fît venir des bourreaux et qu'on employât la force des
tourments.

En invoquant Marie, secours des chrétiens, les chevaliers
s'abandonnèrent aux cruelles mains des tortionnaires. Longs
et raffinés furent les supplices, mais ils les soutinrent sans
faiblir un instant.

Voyant qu'il n'obtiendrait rien par la torture, le soudan
finit par ordonner qu'on portât ces chiens de chrétiens en
prison.

Exténués, brisés par la violence des tourments, ils gi-
saient étendus sur la pierre du cachot, quand la porte mas-
sive s'ouvrit. Et au lieu du geôlier, à la voix rude, aux re-
gards farouches, les chevaliers virent entrer une femme à l'air
noble, et vêtue de blanc. Un instant, elle s'arrêta pour habi-
tuer ses yeux au demi jour du cachot, puis elle se dirigea vers
les Français qlui, fort étonnés. suivaient tous ses mouvements.
Les perles enroulées autour de son cou et de ses bras bril-
laient à travers son voile, et les diamants qui ornaient ses
babouches jetaient des lueurs de feu dans l'ombre.
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("nuïîw un ange dle mliséricorde, elle se penchla sur les

pri.sonniers qule la torture avait mis en pitoyable état'.
Elle était, jeune, singuliè'remnt belle, ses larnmes eu-

laient, mais, dlans le C(L'ur de ces chrétiens (lui v-eimieiit de
.,sIi*ir pour leur MaUtre, auîcun trouble nec s'lv . rzlitll

Llment ils attendirent (Iue la gracieuse inconnmue parlât

Chevaliers, ltllnoblement, je suis la tille lu soudai
et mionl père-qUi veut vous conserver la vie-m'envoie vous
instruire dans la loi dlu Prophète-

La~ prnes Isilléne avait dans toul yte une
frriîlîle réputation (le savoir et le bieni dire. Elle p)arla long-

t ells t les Français l'écoutèrent avec mi courtois et profonid
respect.

Lorsqu'elle se tût. le sire d'Eppcs demnda la permission
dlexpioser à la, princesse quelques vérités (le la foi chrétienne,
afin qu'elle jugeât S'ils pouvaient li préférer la loi de ?

1 aL-

L'a.jeune fille y Consentit volontiers, et le chlevalier, qui
IMI;lîiait la parole aussi habilement (lue l'épée, lui parla de lit,
Viprtre Marie. Il luzi r-aconta l'apparition (ld'rae l'iî-
carmation dul Fils (le P)ieu, etc. Il lui dlit que, po~ur honorer sa,
mjère, Jésus-Christ a remis tous les biens, toutes les gwâces
entre ses mains et (Iue nul ne peut arriver alu bonheur (Iue

par elle.
La princesse écoutait, ravie Ohi,sérit-le evuas

être la. servanxte dle cette femmne! . qu'elle est hieureuxse d'avoir
tnt <le pui-sance de faire le bien, la glorieuse destinée!...
Chrétiens, n'avez-vous paws quelque ili*,gre d'elle qule vous puis-
siez 11e donner?

-Nous n'en avons pas, pr1inIcesse, répondit le sire d'Eppes,
umais si vous voulez m'envoyer dul bois et un ciseau, Je tâchie-
rai de vous en fatire unîe.

La jeunep fille courut, atus'4ztôt chercher les ojtl emani-
lset les remit elle-mêume au IFraneaisf.41

Avant de se mîettre à l'ct-uvro, lîumh,11lenient, iîmstý11umnnunt,



le sire d'Eppes réclama le secours de la Vierge, aßln que l'image
demandée ne fut pas trop indigne d'elle. Ses deux frères joi-
gnirent leurs prières aux siennes, et, pendant qu'ils priaient,
les trois hommes s'endormirent.

Un peu après minuit, comme ils dormaient profondément,
ils furent tout à coup réveillés par une clarté extraordinaire.
Et ouvrant les yeux, ils aperçurent, au milieu de la prison,
une petite statue de Marie, admirablement travaillée, qui ré-
pandait des flots de lumière. En même temps, les trois frères
ressentent un bien être merveilleux. Ils ont bien vite cons-
taté (lue leurs membres travaillés par les bourreaux sont re-
do~enus sains et dispos et, pénétrés de reconnaissance, ils se
prosternent devant l'image miraculeuse et passent le reste de
la nuit en prières.

La princesse revint le lendemain. Tout rayonnauts de
santé et de bonheur, les chevaliers l'entourent: Princesse,
s'écrient-ils, voyez, regardez. Voici l'image que vous avez
demandée.. C'est la Vierge elle-même tuai vous l'a envoyée.
cette nuit.

La fille du soudan tomba à genoux devant la radieuwe
image et promit de se faire chrétienne.

Les trois preux pleuraient comme des enfants. Ils mire.nt
la radieuse statue entre les bras de la jeune fille en disant:
C'est Notre-Dame de Liesse 1 Vive Notre-Dame de Liesse:. .
C'est le nom qui lui convient.

Les yeux tout brillants de larmes, Isménie contemple la
statue.

Elle supplie qu'on lui permette de l'emporter, afin qu'elle
puisse la considérer à son aise.

Les Français y consentent allègremnent. Avec une joie
d'enfant et un respect profond, la princesse enveloppe la sta-
tue des plis de son voile et, légère, regagne sa chambre, où,
pour le plaisir de ses yeux, on a réuni toutes les féeries du
luxe oriental.

Cette nuit là, couchée sur son lit d'or, la jeune fille -u t
un songe mystérieux.
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Elle vit devant elle la. Vierge Mère qlui lui (lit:
Allez délivrer les prisonniers français et suivez-les dans

leur pays. Par vous et par eux je veux glorifier mon nom en
France. Allez. Si vous faites ma volonté, je vous promets
que vous serez auprès (Je moi dans le paradis. "

Aussitôt, la princesse se lève. Promptement et sans bruit,
elle se prépare au départ à l'exil éternel. Pour obéir à li
Vierge, elle ablandonne sa famille et l'Orient avec sa poésie,
ses splendeurs, ses voluptés, ses parfums, ses trésors.

Serrant contre son ceur l'image sacrée, elle descend fur-
tivement à la prison et en ouvre les portes, en ordonnant aux
Français de la suivre.

Conduits par la princesse, ils s'engagent à travers les
rues endormies du Caire et se dirigent vers le Nil.

Quand ils arrivèrent sur les bords du grand fleuve, il
faisait encore nuit, mais un bâtelier les abordant gracieuse-
ment leur offrit de les passer et, l'instant d'après, ils débar-
quaient sur la rive opposée.

Toute la journée, ils marehèrent dans une région inha-
bitée. Le soir, ils s'assirent sous un palmier et les chevaliers
servirent à la princesse les fruits du désert..

La fille du soudan n'avait point voulu se décharger de
son doux et sacré fardeau. Brisée de fatigue, elle s'endormm't
bientôt, tenànt entre ses bras la céleste image, et le sommeil
ne tarda pas à gagner aussi ses compagnens.

Quand les fugitifs se réveillèrent, il faisait grand jour.
Mais comment dire leur surprise !.. Autour d'eux, tout est
c*hangé. Au lieu des térébinthes, des lotus splendides, des
palmiers au tronc lisse et au magnifique panache, ils aperçoi-
vient des saules, des peupliers, des chênes.. Rien ne rappelle
plus l'Egypte. L'air est frais... le soleil pâle... voilé de nuées. .
Sur la terre refroidie, au lieu des fleurs éclatantes, des sau-
vages et luxuriantes graminées, il n'y a plus que quelques go-
nets d'or et une herbe courte sur laquelle la faux a passé.

Stupéfaits, la princesse et les Français se regardaient,



croyant rêver et il sembllait it ceux-ci qlue tout ce qu'ils
voyaient leur était si connu, si familier. INo11 loin de hit, un,
berger gardait un troupeau (le mioutons. Les croisés l'ap-
pellent et le sire d'Eppes lui deumande, fort troublé:

-En qjuel pays soimmies-nous ?
-En quel pays vous êtes 1 rép)lique le pâtre, le regardant

tout surpris. Mais eii Frarce.. tous près (lu château (lu
Khrelîais.

Eperdus de joie et saisis d'épouvante, les trois hommnes
tombent la face coitre terre et rendenît grâces (à la 'Ieine des
'an<'e5-.

Sur cette terre, si étriange pour elle, P'Egyptiennle avait.
pieusement dépo-sé' la statue. Quand les chevaliers se, rele-
Vèreîit, ils l'aperçurenit à gen-*Ioux., albsorbée dans sa simple et
Virginiale prière.

La nouvelle du prodige se répandit au loin. Notre-Damne
dc, Liesse dev'int vite célèbre. - A l'endroit miêmîe oùl la fille (lu

sodnavait déposé la iniiraculcuse statue fut bâîtie l'a chla-
pelle de Notre-Dame (le Lirsse, " 1'un1 (le ces lieux qui sont
au iiiond1Lt" ce (lue les astres sont au firmaitient, une source de
chaleur, de lumière et (le vie.

La princesse Isnîén"iie fut b)aptis,ée, par l'évêque dle Laon.
ElIle vécut humble, heureuse, détachée, nie Voulant êt le, sur la
terre, que la servante dle Mýarie. Sonî corp.s repose aux piedls
dle Notre-Daie, de Liese.

L.%.utE CoNNA-.

SEUL!

cc31alhieur à~ celui qui est seul 1 " dit la Sainte-Ecriture.
H1élas'! que (le personnes sont seules, bien qlu'entourées de pa-
rents; et d'amis .-. On est seul lorsqu'on n'est pas avec Dieu.
On est seul iorsïqu'on nie possède pas l'amitié divine. Tolérable
peuît-être en santé et pendant que la vie est (douce et prospère,



cet isolement devient iine affreuse solitude quand la douleur
et le chagrin s'abattent un peu lourdement sur nous. Alors
on reconnait combien il est amer d'avoir abandonné celui qui
est la force et la consolation. L'amour, l'amitié, le dévoue-
ment ont beau se tenir à notre chevet, on se sent seul. Vous
qui souffrez, profitez de l'adversité pour sortir de cette épou-
vantable solitude. Si la main de Dieu s'appesantit sur vous,
ne la maudissez pas, ne la méconnaissez pas: baisez-la avec
amour, et de la main allez jusqu'au cœur .de celui qui ne
frappe que pour guérir. Imitez ce père de famille atteint
dans la force de l'âge par une longue et cruelle maladie. A ma
première visite, dit un saint prêtre, je fus épouvanté des
plaintes et des blasphèmes que lui faisait pousser la douleur.
Quinze jours p*us tard, je le trouvai aussi souffrant, mais
calme et résigné. Mon visage trahit sans doute l'étonnement
causé par cette heureuse transformation, car le malade, soule-
vant son bras amaigri, me montra un crucifix qu'il avait fait
placer en face de sa couche et dit: "« Voyez-vous, l'autre jour
j'étais seul, et maintenant je suis avec Dieu.

UN TYPE D'EPOUSE ET DE MÈRE CHRETIENNE

(Suite)

ONIQUE, dans les premières années de son union avait

u entrevu ce martyre, et elle attendait. Malgré les in-
teriinables délais que faisait subir à son amour opi-

niâtre l'infidélité de Patrice, elle attendait. Malgré cette la-
mentable succession d'erreurs et de hontes qui remplissaient
la vie d'Augustin, elle attendait. Foi robuste ! amour invin-
cible!

Voilà quelle doit être l'attitude d'une femme chrétienne.
Dire, avec un lâche découragement: J'ai fait mon deuil des
morts qui ni entourent; c'est une honte. Il faut attendre sur
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eux la miséricorde de Dieu. Attendre, parce que cette miséri-
corde est immense: les profondeurs (lu imal ne l'effrayent pas.
Abîme, elle entre dans les abîmes, et sait trouver partout les
replis obscurs et souillés qu'il faut illuminer et purifier. At-
tendre la miséricorde (le Dieù, l'attendre cinq ans, dix ans,
vingt ans s'il le faut, car elle est patiente: l'endurcissement
persévérant du pécheur ne lasse pas sa longanimité. Attendre
la miséricorde de Dieu ! l'attendre avec une imperturbable
confiance, car elle est infaillible: toujours elle récompense
ceux qui ont compté sur elle. Attendre !

Mais comment faut-il attendre? est-ce dans cette inaction
béate qui spécule sur la bonté divine ? Non pas, certes. L'a-
mour, en attendant la miséricorde de Dieu sur les pécheurs,
doit lui prêter une active coopération. Toutefois, on peut se
tromper aisément sur le caractère de cette coopération. Cer-
taines natures vives et ardentes sont toujours prêtes à, remuer
le ciel et la terre, pour le salut des âmes aimées. Le ciel, il
n'y a pas d'inconvénients ; mais la terre, il n'y faut toucher
qu'avec précaution. Ce zèle impétueux, qui s'épanche facile-
ment en argumentations, homélies, remontrances, supplica-
tions importunes, ressemble beaucoup à un empressement
maladroit et dégénère, plus souvent qu'il ne faudrait, en récri-
minations violentes, en instances vexatoires, en bouderies mo-
roses, toutes choses auxquelles, avec la meilleure volonté du
monde, un pécheur reconnaîtra difficilement les inspirations
de Famour chrétien.

Un vieux proverbe dit:
" La parole est d'argent, le silence est d'or. " Rien n'est

plus vrai dès qu'il s'agit de toucher les plaies d'une âme qui
vit dans notre intimité. Le zèle de l'homme public doit parler
beaucoup et de mille manières. Préche la parole, disait l'A-
pôtre à son disciple, parle encore, à temps, à contretemps; ar-
guments, prières, ne néglige rien. Mais le zèle de l'homme
publie n'a pas toujours un but prochain et déterminé, et son
action est intermittente. Le zèle domestique, au contraire, est
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constamment en présence de ceux sur lesquels il doit déter-
minément agir, et son action est continue. C'est pourquoi il
doit savoir parler à temps et savoir se taire à propos, n'user
de la parole qu'avec d'infinis mnénagements, une exquise déli-
catesse, une parfaite discrétion.

Monique avait compris cette sainte stratégie qu'il faut
suivre, pour faire sûrement le siège d'une âme aimée. Elle
parlait dans les heures de calme et quand son abstention eût
pu ressembler à une faiblesse; mais le plus souvent, aux con-
tradictions, aux blasphèmes, aux injures, aux colères brutales
de Patrice, elle n'opposait qu'un silence plein de douceur.
Sans cesse, elle agissait autour de lui ; ne pouvant ouvrir la
bouche, elle ouvrait devant l'infidèle le livre de sa vie. " O
Seigneur! s'écrie saint Augustin, elle s'appliquait à vous ga-
gner cette pauvre âme, lui parlant de vous tous les jours par
ses mours, qui la rendaient belle, aimable, respectable, admi-
rable à son mari. "

Les mœurs, les vertus, voilà l'éloquence la plus propre à
convaincre les chers misérables qu'une femme chrétienne veut
ramener à Dieu. Qu'elle soit belle dans sa vie, qu'elle fasse
éclater au dehors cette splendeur d'une âme où tout bien est
réglé et achevé par la grâce divine. Ceux qui l'aiment la
respecteront et se rapprocheront de Dieu dont elle sera la
parfaite image. Mais elle perdra. à coup sûr, ses discours les
plus pressants et les plus tendres, s'il n'y a de saillant en elle
que les difformités qui déparent sa vie religieuse.

Monique sut parler par la perfection de sa vie: sa pa-
tience, son humilité, sa douceur, sa délicatesse, son dévoue-
ment entrèrent goutte à goutta dans l'âme altière de son
mari; et, sourdement minés par son incessante pénétration,
les remparts d'orgueil et de mauvais vouloir qui arrêtaient la
grâce de Dieu tombèrent enfin. Patrice, inscrit depuis plu-
sieurs années parmi les catéchumènes, demanda le baptême.
Il était aux portes de la tombe; la nuit de la mort le couvrait
déjà de son ombre; mais, dans cette ombre, on vit briller
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toutes les lumières que les passions avaient obscurcies: sa
grandeur d'âme, son amour de la justice, et surtout l'amou-
de sa sainte épouse. Il s'éteignit le cœur plein de regrets et
de reconnaissance, en couvrant de baisers et de pleurs les
mains bénies de celle qui l'avait vaincu.

(A continuer.)

RECITS BIBLIQUES. (1)

ABRAHAM

LE PÈLERIN.

(Suite)

PRÉS avoir voyagé pendant sept grandes journées dans les
déserts de l'Aram, la caravane se reposa quelque temps à

e Damas, capitale du pays. Abram y fit la rencontre du
fidèle Eliézer, qui devint son serviteur de prédilection. Quelqucs
jours après, ses yeux contemplaient avec délices la belle plaine
du Jourdain et, au delà, les montagnes verdoyantes du pays
le Chanaan. Les tribus qui l'habitaient, dignes filles par leurs

impiétés et leurs mours criminelles de Cham le maudit, virent
passer avec indifférence au milieu d'elles ce nomade des bords
le l'Euphrate, dont la postérité devait un jour exercer à leur

égard les vengeances de Dieu Abrain s'avança jusqu'au cœur
du pays, en un lieu appelé Sichem. Comme la population de
ces contrées était encore rare tandis que les pâturages y

(1) Reproduction interdite, à moins d'une permission spéciale de
l'auteur, le Rev. P. Berthe, rédemptoriste. On peut se procurer, au
prix de 3 fr. franco, la collection des 25 Récita bibliques, en s'adres-
sant au Rev. P. Directeur de La Sainte Famille, à Aimn (Seine)
France.



abondaient, il établit son campement dans cette vallée, illustre
entre toutes, sans que personne lui en disputât la possession.

Un jour que, des sommets voisins, ses yeux embrassaient
tout l, territoire (le Chanaan, la grandeur du spectacle le jeta
dans un saint ravissement. Au nord, les montagnes du Liban
présentaient à l'horizon leurs imasses gigantesques : au midi,
s'ouvrait l'immense désert qui conduit à la vallée du Nil, où
les autres enfants de Cham régnaient en souverains: à, l'orient,
par delà le Jourdain et les montagnes qui le dominent, son
imagination lui montrait les rivages de l'Euphrate et du Tigre
où vivaient ses frères, les sémites; à l'occident, sur les bords
(le la grande mer et au delà (des monts géants, les enfants de
Japhet avaient fondé des royaumes. Abram se trouvait comn:e
au centre du monde, et, autour de ce centre, rayonnaient tous
les enfants de Noé. '

Tout à coup la voix du Seigneur se fit entendre de nou-
veau: " Abram, la terre que tu foules, c'est la terre que je
donnerai un jour à ta postérité. " Le saint patriarche était
donc arrivé au terme de son long pèlerinage. Il adora le Sei-
glieur, et, pour reconnaître ses bienfaits, il éleva un autel à
l'endroit même de l'apparition divine. Là, en présence de sa
tribu, il offrit un sacrifice à Jéhovah, le vrai Dieu, qui l'avait
conduit par la main dans cette terre bienheureuse, où " par
lui, devaient être bénis tous les peuples de la terre."

III

Ex E;YPITE

Abrani demeura peu de temps à Sichem. Descendant
vers les régions méridionales, il établit un nouveau campe-
ment sur une colline, entre Béthel à l'occident, et le village
d'laï à l'orient. Etranger sur cette terre que Dieu destinait
à ses descendants, il continuait sa vie nomade, fixant sa tente
là où ses troupeaux trouvaient leur pâture. Mais partout
aussi, au milieu de ces peuples idolâtres, il se rappelait le



Seigneur son Dieu, et lui rendait un solennel hommage. Un
autel de pierre, érigé sur la colline, apprit aux habitants (le
Béthel et d'Haï quie' le Dieu invisible d'Abram ne ressemblait
en rien aux misérables idoles devant lesquelles ils se proster-
naient.

Cependant le Seigneur réservait à son serviteur une
épreuve bien cruelle. Abram était arrivé dans ses pérégrina-
tions à la frontière du pays de Chanaan, lorsqu'une grande
famine, occasionnée par une longue sécheresse, vint désoler
cette terre si riche et si fertile. Brûlé par les feux d'un soleil
dont aucun nuage ne venait tempérer les ardeurs, le sol refu-
sait à l'homme un grain de blé, à l'animal un brin d'herbe. Il
fallait émigrer de nouveau*ou mourir de faim.

Or, à l'occident du grand désert arabique, florissait alors
le royaume de Misraïîn, ßls de Cham. Abran n'en était sé-
paré que de huit ou dix jours de marche. Les voyageurs Cha-
nanéens en racontaient des merveilles qui rappelaient au saint
patriarche son délicieux pays de la Chaldée. Entre deux mon-
tagnes, distantes de quelques lieues seulement, s'étendait une
immense oasis de trois cents lieues de longueur. que le beau
fleuve du Nil couvrait chaque année de ses eaux limoneuses,
répandant ainsi sur tout son parcours la fertihté et l'abon-
dance. Sur ses rives s'élevaient des cités splendides qui pou-
vaient rivaliser avec les villes chaldéennes: Thèbes, célèbre
2n.re toutes par ses monuments et ses temples; Memphis,
-$ de par Misraïm lui-même au cœur du royaume pour être
la capitale des pharaons; Tanis, située près de la grande mer,
sur la route de l'orient. Partout, au milieu de charmants bos-
quets, de prairies verdoyantes, de riches moissons, des villages
déjà très populeux, composés d'agriculteurs, d'artisans et de
pasteurs, annonçaient que l'Egypte l'emportait en force, en
richesse, en civilisation sur tous les royaumes de la terre.

Malheureusement, comme tous les autres descendants de
Cham, les Egyptiens avaient bien vite oublié le vrai Dieu
pour se plonger dans la plus grossière idolâtrie. laa&aint
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primitivement aIdoré le soleil et lui avaient élevé, sous le noni1
d'Orisis, dles temples imignifiques ; maiis peu iâ peu, synliboli-
sant toute.,, les forces de la nature dans les animaux qu'ils

avaienIt sous les Veux, ils regardè renit comme sacrés la vache
et le taureau, le crocodile et 1 hiippopotamie, le v-autour et
l'épervier, et même les animaux domiestiques. Le bSeuf AIpîs
sur ,O utld Memphis, devint la grandle divinité de

l' Egy 1)te.
(l1e culte des aiiauix entretenait dans la race de Chian

le-, idées grrossières et les penchaznts mlauiv:is (lui avaient attiré
au il s de «Noé la mai.lédliction pa«,ternelle. Les enfants de Mis-
raïmi) vivaient dans laodneet la volupté. Le roi leur dont-
mait l'exemple :enfermé dans son palais comme une divinité,
chacun de ses caprices devenait une loi. S'il lui prenait fant-
taîsie dIad:loîndreo mne dle ses sujettes aut nombre dle ses esela-
vus. on l'arrachait à sa famille pour la jeter aux pieds dlu tout-
putissanIt monarque. Aussi l'empire était-il vivement disputé
Inar les chefs des tribus rivales, qui dominaient les différentes
provinces dut pays. Déjà douze dyiiz-stles ou famiiil les avaient
oz-cuIp sucessivemlent le trône des pharaons quand Abram,
pressé Iar la famine, prit, comme beaucoup de chanianéens, la,
route de la Vallée du1 Nil.

Le roi <'Egrypte crut pouvoir user de son pouvoir absolu
ýsur ces deux étagr.Par se-- ordres, ses serviteurs enlevé-
relit Saral-W, laquelle fut conduiite dans les appartements dlu
palais ré-servésý aux femmes. Abramn, au contraire, fut entouré-
d'égar;rds; le roi lui fit présent d'un grand nombre dâuuîles tt
(le boeufs, yise et de chameaux, dle serviteurs et (le ser-
Vantes, croýyanit sans doute par cette coulpensation le dédomi-
img'er dle la perte de Saral.

(A C'tuur



LE OHEVAIE RAYMOND

OMMEl il dlit une fenîniiie célèbrle, Il rien nie nous spr
Molis que la mort dle ceux que nous avonis pieusement

aune"s: c Cest pourquoi notre Ve~r PèeMosjinu
Ra.yînlond( est toujours présent parmni nous. Aussi est-ce avec
une sensible joie qlue nous avons appris la distinction d<ummt
l'un (le ses neveux vient l'être l'objet, et qule nous venon)Is,
-api(- bien Tlitres, offrir nos félicitations au nlouve-au chevalier.

En arrivant (le Rone, Monseigneur (le ])ruzipara apparit
à ]l foule (le citoy)ýens réunis dans lat cathédrale pour l'hymnmle
dlattiun dle Irite, que .M.1. 'Noé Raymond et E. H.Rih,
anciens Zouaves pontificaux, avaiient été décorés du1 titre- dp
Chev.alier <le l'Ordre Pie, par Sat Sainteté Léon XIII.

Le jour (le Pâques, à la suite (les vêpres, Sa Grandii(eur il
renmis à ces Me.ssieurs l'insigne (le leur ordre, pendant que M.
le curé ])uhamel donnait lecture (les parchemins. Voici la1 tni-
duction (le celui (le M. ltivlmnolid

A N(Y-tRE CHER Fil-,;~ N~ums AY(N>

Ll:X.N NHII PAPE.

Leninience (le votre dévouement eivens le souveitnm
Plotire et la Chaire <le pierre, la fidélité qule vous leur avez
prouvée elu cilibitt;ixît mnême pu(ur leur cas.l'-ailour de la
religion joint aux lionnes uu-lvres, la p)iété -"t l'integrite dle
votre vie, et le-sautres Sujets <le hlanglie qui vous distingcuenit,
NOUS <determninenît à vouis <ltecerner un titre honiorifiquIle, qui,
eni atte*stant -%.os mieiev." ot;l un iiOiil dle

noctre( bien veillance.
(TeSt pou)lrquo1(i vouls ;lov il <iette fin Seulement, de.

tolite exconmmuncaton et dle tout interdit. de touites, aultres
SemtenIce. Censures et peinmes eléit<jm s i vous eni aviez

cmeouru., et vamls enl dlaramlqllt ab!sous.. IIMoIS vnus Créonîs, Colis-
htu< mis et pr mclaimî'ns. par les Lettrrs réetsCheval ier dle



l<).lcPie, et nous vouls asc.1ýCions, au nombre et ail rang très
illustre <le ces Chevaliers.

En conséquence, Notre Cher Fils, N"ouis vous permettons
dle revê~tir l'habit spécial des Chevaliers (le cet Ordre, ainsi
queli leur iineparticulier, que vous pourrez libremnent et li-
citenient orter. , la manière (les Chevaliers, aul côté' gauche
de votre habit, -Suspendu à un rubal dle so(ie <le Couleur bleue>

li-seré <le couleur rouge . Et pour qu'il y ait unifo>rmité dans
le port de l'habit et de l'insine, Nous avons ordonné tquion
vomS el] remlit un dessin approprie.

Donné il Ronie, près Saint Pierre, sous l'Anneau du Pé-
chu.le XIV Janvier 'M. D. C. C. C. X. C2 V., de Notre Poil-

tificat Fannlée dix-huitième.

iné C CAutn. DE RUGUIERn1.

Nous n'avons pas oublié que Monseigneur Raymond, lors,-
qu*il fut nommé prélat, domestique de sa Sainteté, nous dé.-
fendit ablsolnument toute démonstration :muais cette distinction>
récompense du dévouement à lgisaccordée à l'un des siens,
auiralit ém <'une douce fierté cet hommne si xnod*- te pour lui-
Iiiiénme. NKous croyons% donc lui être agréable en reproduisant
ce qIle le Couliaut imn: ST-H VAe!INTIIE, du1 7 aVril, pubIIilit à
Cette uCec4 qlsiOui:

«:3aintenant, quelques nlotes sur l'rgn, lhsoire et la
dé,.cnitiou (le l'ordre mlferé il noý disting:.ués0 SConcitoyenls ont
leur place toute trouvée ici et nie iaumaient manquer ç''iuitéres-
ser no(s lecteurs.

Le 1nom1 cl<lordc est Chevalier dle l'Ordre Pie.
(Cet Ordre Pontifical fut institué par le Pape Pie IV, qlui

irégna vers le milieu du eiim siceet remis eni vigrueur
par P'ie IX, sous le umomin duquel on a coutume de b'désignier.

'est par lettres apostoliques dlu 17 juin 1847. d àne à aète,
eolu. l'Ainneau du Péelheur, que Pie IX resaura cet Ordire.

La déecoratio>n de Pie IX es.t une eroix d'oi à~ huit poinite.,,
dlont le interv-allesý Sont reîpli.s dle flamîmnes avonant.', Sur



uniatouchle en éimil bhlnc, qui se trouve aui milieu, Ml lit
ces mots: Plus IX» et ce caritouchle est entouré d'un rubain
en émail b)leu, sur lequel se. lit, ein lettres d'or, lalgnd
V I RTUTI E ri MýERITO. Derrière, se trouve la daite: ANN()f
18.47, (lu; est celle de l'année où ce Pape reinit en lhoneur
cette ancienne deécora-tion.

Le ruban <lui attaicle la décoraition est eni mnoire bleu
somnbre, avec liseré rouge.

La cérémîmonic du jour (le Pâques a éité on mne peut plus
immposante. La atédal sufisaiit il peine à contenir la foule
(le fidèles aicc-fi1rue pour témoigner de son respect pour l'hon-
neur Conféré et de sa synipaitîe pour les dignitaires.

L'entrée des deux chvlesdans l'égl ise a été pairticui-
lièrement éYnotionîxmite.

Tonsî deux avaiient revêtit leur costumie de zouave 1)oiti-

ticzil et leur ipp.tritioni Fut sailuée i l'orgume par le chanmt det-

«En avant, imirchons, en avant, b>ataillons,
«Zouaves dul Paipe à l'vn-ad
9En aivanit, niarehions, eni avant, 1btillonis,
«Le Paipe nous regarde
«EA avant, batalillons,

Mgr c' e Druzipara, avanît la remise des décorations et la
lectuire dles parchenmins, a falit une alllusiou élime et très élo-

quente à Flamour le Léon XIII pour ses fils dlu Canaidaý.
Le zouave pontiticail. a-t-il dlit eni substaince, nous a l'it

connait"e etiadmirer ;l Roine et eni Europe, et <nm retraceas-
ilient labsle rlorie11x souvenir qul'il a laissé partout.

-St-Hy-aciiitlie ne saiurait rester insensible à l'homneur qui
vient d'éclîcoir à deux dle ses plus dignes c-itoyens. Comme
t4)ujoi1rs, la dlevise: - Ailune ])ieu et va ton chemin "' a prouvé
SOuI etlicacité.

Que M.M. les clîev.mliens Ravnuomd et Riler nous pier-
muettent, à la suite dle leurs famiiilles et de leurs Plus Sumcer1es
nîlsi <le lu e uvlrici l'xrsinde nos éittin

très simucère.s.



Le soir, il y eut chez M. le chevalier N. Raymond. graifcl
41ie auquel M. le ehievahier ]E. H-. Rielher et Madamie Richier
prenaient part.

Mgr de rupaaavait bieun voulu être présent àL ces

aetae fraternelles, ein compatrnie dle MN. le chanoine Dulhamel,
eturé dle St-Hyacintlie le Conîfesseur, et <lu R. P. «Rondfot, curé
-cle Notre-Dame de &t-Hyacinthe. .

M. le chevalier Raymond est le frè re <le notre bien-aimée
$'tun Sopliie <le l'Incarnation, une clés ce-fonidatrices <le notre
li.nstituit, décédée en 1891.

REQUIESCAT IN PACE

SOUS recoinmandons <'une manière toute spéciale à nos
J] lecteurs l'âmiie (le notre chière SSeurMAI-N ,

décédé'!e le .5 avril, âgée <le 26 ans et quelques- mois.
Entrée une première fois atu noviciat a l'âge de quatorze

;In1% nous l'en finies sortir, quelques iis plus tard, afin (le
,donner il ses pieux parents l'avantage (le lui faire contiiiuer
se-s études. Revenue au milieu le nous, à ix-huit ans, après
avoir été décorée, aut pensionnat (le nos excellentes Soeurs (le
la Présentation, du beau titre 'Efi<nt de M1arie-titre qui
li fut toujours si chier-elle n'a cessé de nous édifier par la

douceur et l'aménité <le son caractère. La piété (le la fervente
refigieuse était déja, si singulière à l'époque de sa prise d'habit
que, lorsqu'on délibéra, sur le choix du nom à, lui faire porter
en-1 religion, les sSeurs, pztr unl 11nuve<Žiit bpntn, lin-
mèitrent MARIE-ANGE.

La Vieire Marie ni'eut peuit-^tre poinit d'enfants plus ani-
Z_%1 eset les (lgs e soeurs plus virginiales.



ACTIONS DE GRACES

De vingt-cinq à trente persoies nous écrivent à peu

près dans les termes de la lettre suivante:
" Après une neuvaine faite en l'honneur du Précieux

Sang et promesse de faire publier nia guérison dans vos an-
nales, si je l'obtenais, j'ai été pleinement exaucée " ou " j'ai
obtenu un grand soulagemnenît.

Il y a un an, je m'adressais à vous pour obtenir, par
vos prières et celles de votre conunuauté, la santé que quatre
médecins se reconnaissaient impuissants à me rendre, si je ne
voulais consentir à une opération des plus douloureuses. En-
core avouaient-ils que, même à ce prix, la guérison était dou-
teuse. Encouragée par votre pieuse revue, je mis toute nia
confiance dans le Sang de Jésus et je commençai une neuvaine
en union avec la comunauté. Presqu'aussitat, je pris un
mieux sensible: j'ai pu vaquer à mn'"s occupations de ménage
et aux soins de ma vieille mère malade. Aujourd'hui. je viens
m'acquitter de ma promesse en vous faisant connaître que
non seulement je suis parfaitement guérie, mais qu'il n'existe
même plus aucune trace le ia maladie..

Dans le mois d'août dernier je vous demandais une neu-
vaine pour un jeune homme qui, à la suite d'une maladie,
avait perdu l'usage de ses facultés mentales, et était détenu
dans un asile d'aliénés. Mille actions de grâces au Sang divin !
Il est complètement guéri depuis la semaine dernière et a re-

pris ses occupations.

Il y a quelques jours le feu a pris chez notre voisin et
a consumé sa maison après s'étre communique à la nôtre.
Dans ma détresse, j'ai promis de remercier publiquement le
Précieux Sang par vos annaes, si nous étions épargnés. La
grâce ne s'est pas fait att.nlre.



i fl, gosse perte <Farg-ent iloils illena;ait: Dieu, parV les
mérites lu Sang précieux de son divin Fils, nlous a pgé
ce mialhieur.

le (le Iles SSeurs se trouivanlt danlsun rnl<if-
Cuité financuière a promis de S'abomnxier aux ann11ales, si elle sor-
tait dle eet emlbarrat-s. Avanit .te, eXallece au dehà dle Ses espé-
ranCies, elle S'enmpresse de remplir sa promesse.

17ne f'amille iianitobainedie téiner sa recon-
naissanee il ,int Expédit *pour l'avoir sauiivée deux fois deu

Beaucoup d'autres personnes remercient le Précieux S-ang,
la très saite ire.sainite Anie, saint Antoine de Padoue
et sainit Expédit pour <les grâcs prticuilières quelsen ont
reçues. Le manque <'espae nIous empêchele d'entrer danis plus
de détails.

N~OUVELLES BRLIGIEUSeS.

FiEDE -SAINTE CAHIN.L 30 avril, fê-te <le sainte
Catherine (le Sienne, il yardans la cha-,pelle (le notre

bý , nhr., 1t. Iln., la cérémonile <le u)lusieurs professions
et prise du Saint Habit. Sai G~randeur Mg(r Paul L-aRoc:que,
éveque de Sherbrooke, officiera et le lttév. 31. Joseph LaRoc-
qlue, secrétaire dle Sa ({randfeur et frère <l'une <le nos futures
p)rofesses, doininr le sermmoii <le eirconistance. Le jubé de
l'église sera mis à la <ispositi<a des tidèles, ainsi <que les prie-
Dieu non occupés par' les prop)riétaLires.

MESS D'CTIN ù~ (i~A<i~.Uneperonn <.é8irc recon-
naître publiquemienit qu'elle a reu les grâces inisignes IL la
suite de prières faites au Précieuix San)g (le Notre seignieur

Jésus-Christ. Un~~egrlmee deto l gce Sera, Sa

deîmnd. élbredais n<tl-nîl.le 0 mi.
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l~ ~Lu~r~' de I'r(<j.~'u~ $0611,

Un~e abondante moisat>n spiritutelle os.ferte u bîuse u
zêla±ours de" La Voix du Précieux Sang "

I. Tnte >~'ronu quiunvou l montant du son abonnellint ou
-11 so r1 bonuut SLI par aiiii( J Là, Voix dul PrécieuZ

-le ol 0nglailFe-ou pui, nu pouvant m'abonner
ellemAre, ousýoi le omi et l'adiresseo il'ii nouveli abonné- 1àv1'O

l- motatle'o 401 nmnt m droit, pendant niu an, 5112x avbantaqoa

Unelie to gddaedn tue eri4lrem et IdLOlO oLa
t~otnînnut~; une, part spéciiiialansR 600 1es11-1-A UI,~0 SI

mmuis, 2o.(OOqý chemia de la CrOiZ, a itant CI& ChapocletS , lifurm
rtpiaratrio-es (lo minuit. Do. pllu8a nous u pirs

Al uon ,gllq4 l'rtd@Ur a dU ti ôDI02e
8neansu Io journal ceux 110 1> o osabunee atAU

qil mlrratsnt peoua rauni.. DONuoedfne pr~
aUSSI, ulmr,4 (lue tabous ert&r, b nrmbe pour 0

4j S l'on ddufrait S-Wir usp~ff éut osInae

oI.m1 noni. itc~ 'l'un nouve%-l àbnéoihofi

1)u on favnr de' la% peaon. éédéll. vnaesaxueso
driât pair supor hneift~jsnruoîm

li n >piux souiivenir sera enop..hqe ovl bné

mai% tqu'h Chlaque late

Que labndtiudTreIr<,xanduJuscuîeri
suzr Ions4 ceux 1 qui nus sont ti, voUés ; udl rtglerfoi-

LA 'r,' i Pk1PI pr1ýg Il 11l~,~ \IIU. p'r.u~o

e I p *, * Lg' tJ' 'p
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